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03DMAIR2.-Podie: Les FleurS.--Chroniqo -Discours sur le R. P.
Lacordain, par SL p, Seinp6.--Les soiréca cimpdicnncs Pilet an
.Lassacre, par H1. T. C. Tachd.-Enigme.

OESI.
bLE8 FLEURS.

R O NI D.

lair le lleurs, lestfleurs, les filers
la terre

Soit iotro gloire
ClLnltOts leurs ttilles couleurs
Claintons : Vivent les fleurs !

D1abord; nous célébrons la Rose
Et son paifum délicieux.

Naissante encore on fraiche éclose,
Toujours elle charme nocs yeux.

Des fleurs elle est la Reine
Par elle coin çons.
A votre Souveraine,

Fleurs, offrez vos chansons
Par les (leurs, etc.

Aiiable Lis, touchante iiag
Do la céleste pureté,

Avec toi la Rose partage
Les iotineuirs de la royauté.

Forniez ionjours sur terre
Des liens si charinanîts
Soyez <le ce parterre
Les plus beaux, ornoînemets.

Par les Ilenrs, etc.

Voyez ce Soleil dlont la tête
Semble vouloir toucher aux cieux
Souvent Porage et la hemipêle
Courbent soi ronit audacieix.

Mais l'hnmble Violette.
Dans soli lit de gazon,

>Jamais ne s'inqi te
S'il tonne à l'horizon.

Par les fleurs, etc.

dlcs-de..jour, voici l'anrore :
Entrouvrz vos naissantes licurs.
13lls-de-nîiti, ce soir encore
Pl 'espère admi rer vos couleurs.

Entrelacez vos branches
Jhasmiins et. Séringas
Embamez-nous, Pei veches,
(Eillets et Résédas !
Par les fleurs, etc.

Fleuris toujours, douce R e,
Charmant miroir du soun
Reste Plimage ineiTace
De ceux que nous devons. chérir.

Auprès de toi respire
Cette fleur qui, tout bas.
Semble vouloir nous dire
e- Oh ! ne m'oubliez pas »
Par les fleurs, etc.

lt vous, qui respirez la guci re
Fleurs des héros, vaillants Lauriers,
Venez orner nette parterre
Venez aussi beaux Grenadiers!

Fleurs de nos demoiseles,
Marguerite, oranger,
Au nombre des plus belles
Accourrez vous ranger!
Par les ileurs, etc.

Jolis enfants - tête blonde,
Cueillez Bluets et Boutons-d'or.
Vos mains de la terre fécond2
N'épuiseront pas le tréso4. :.

Cueillez ia libéreuse
Et le volubilis:
Laissez la scabiense
Et les tristes Soucis

Par les fleurs, etc.

Vivez chaudement dans urus serres,
iacintlies et camélias

Héliotropes et glycères,
lyutes, pivoines, dahlias

Sur la rive fleurie
Iris, charmez nos yeux.
lRanpez dans la prairie,
Liserons gracieux.
Par les lieurs, etc.

Mais comibien d'autres fleurs entcori
Se recommandent à nos chants
Chaque minute en voit éclore
Dans nos jardina et dans nos champs.

Qu'un chantre plus habile
Redise leurs beautés!
Célèbre-les, Delille,
Dans tes vers enchantés!

Par les fleurs, etc.

Toutes les fleurs sont à Marie
Courons cin orner son autel,
Et de notre Mère chérie
Couronnons le front immortel.

A la Rose mystique,
Rose. offre tes couleurs,
Que ion pouvoir abdique
Elle est Reine des fletirs!

Par les fleurs, etc.

. G., Grenadier de la garde impériale.
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SOMMAIRE : Aveuglewent tes esprits.-Etat du dRoyaume e Naples.
-Le droit densile à Rone.-La Pologn.-ta guerre aux Etats-
Unis.

Depuis un sèçle, les évènenients qui se sont succé-
des, ont été usse graves potr laisser une impression
profonde, et leur caractère est tel qu'il semblerait devoir
en résulter un salutaire enseignement pour l'avenir, Et
cependant, à considérer l'ensemble des faits actuels, il
parait que le monde n'a rien appris de ce qii s'est passé,
ou que du moins il a, déjà tout oubli.

On a.vu depuis le siècle dernier, les mauvaises doc-
trines ù l'ouvre et leurs terribles conséquences ; que de
désastres depuis ce temps-là, que d'existences moisson-
nrées,'ique de sang répandu sans profit et sans gloire,
que de trésors dissipés, que de vértés et de bons prin-
cipes ruinés par la base, que de traditions et d'usages
salutaires déracinés et jetés au vent, quels terribles eha'.
timents inligés att monde !

Alors les esprits les plus légers et les plus insouciants:
ont tremblé, les mains suppliantes se sont élevées vers
le ciel, on a bien vu qu'il fallait recourir à une puis-
sauce supérieure longtemps méconnue ; muais le calme
s'est fait, l'orage s'est apaisé, des années de tranquillité
sont revenues sur le globe, et voilà que déjà l'on re-
tourne aux voies mauvaises, aux entreprises funestes
du temps passé, et que l'on veut essayer de nouveau
des expériences impies et révolutionnaires. Quelles en
seront les conséquences ; hélas ! nous n'avons pas à
attendre pour en voir l'effet ; déjà l'anarchie règne au
nouveau centre du foyer révolutionnaire, et les premiers
auteurs du bouleversement en Italie sont menacés d'en
être aussi les premières victimes.

Les mêmes causes amèneront forcément les mêmes
effets, et si ce n'est à titre de legon évidemment inutile,
au moins à litre de châtiment.

Ceci rappelle le sujet de fable donné par le _Duc de
la RPochefonucault à Lafontaine et que celui-ci rima
ainsi :

A Pheiure de l'aflutt, soit lorsque Ia luinier
Précipite ses traits dans lide séjour,
Suit lorsqte le soleil rentre dans sa carriére
Et que, nt'élant p'ts nuit, il n'est pas encor jour,
Au bord de quelque bois. sur un arbre je urunpe,
Et, nouveau Jupiter, du liant de cet Olym~pe,

Je foudroie à discrétion
Un lapin qui nt'y pensait guère,

.Je vois fuir aussitôt toute la nation
Des lapins qui, sur la bruyère,
L'eil eveillé, l'oreille au guet,

S'égayaieut, et de thyr parfuiuaient h-ur banquet.
Le bruit du coup fait que lh bande
S'en va Cherch'er sa sûreté
Dans la souterräiine èité.

Mais le dlanger s'éublie, et cette peur .i grande
S'évanouit bientôt. Je revois les lapitns,
Plus, gais an'auparavantrevetni ils les tmaitns.

Ne reconnait-on pas en co!a les hnmains ?
Dispersés par quelque orage,

A peine ils totthent le port
?.* Qu'ils l'Qnthasader eticor

Mâme vent. tnète nautfrage.
Vrais lapi.ns, n les revoit
Sous les muainis de la Fortune.

Tout le Royaume dle Naples est, dans . l'anarchie la
plus complète, les canmpagnes sont soulevées contre les
nouveaux gouvernants, et prétendent n'avoir été con-
sultées en aucune matiire.

Dans les villes, les partisans de M. de Cavour et ceun.
de Garibaldi se livrent une tte acharnée, et l'on trotve
merveilleux à Naples lorsqu'on parvient i passer une
journée entière sans qu'il y ait une insurrection à con.
primer, une manifestation à réprimer ou quelqu'asssas.
sinat à punir. Voila donc ce qu'a produit le nouveau

jrégime de liberté depuis qu'il dure : quelques mois
seulement ont passé, et cependant eti ce court laps de
temps, il y a eu plus d'atrocités commises, plus de vols
accomplis, plus de dilapidations d'pérées, qu'on n'en
pourrait compter sous le régime de Pancien absoluiismc
en plusieurs sièclcs

Faites donc des révolutions sous lrétexto d'arriver i
un régime meilleur, vous en voyez l'issue, ce qui nt'etu-
pêchera pas le fléau de s'étendre encore ; il n'a p i-
core porté ses derniers coups.

Les nouvelles de Route montrent une tranquilité cons-
tante dans le cœur du Souverain-Potitife ; le Roi de
Napies s'est décidé à prolonger inudéfiniment son sé-
jour dans la Ville Eternelle, et comme des Puissances
Etrangères s'en étaient inquiétées, il a été répondu par
la Chancellerie Romaine que Roine avait toujours été
l'asile des Exilés, et en particulier des Familles Soive-
raines déchues.

C'est là que furent accueillis les Stuarts, et il n'y a
pas longtemps que presque tous les membres de la
Fiamille Bonaparte y étaient réunis ; quels égards nî'ea-
rent pas les Souverains Pontifes pour le Cardinal Fesch,
pour la Mère et pour les Sours de l'Empereur Napoléoi;
à tout cela il n'y a rien à répondre, et il serait autsi
injuste qu'imprudent de fermer un asile, où bien d'at-
ires têtes couronnées, actuellement dans la gloire et lit
puissance, peuvent être obligées plus tard d'aller cher-
citer, elles-môtêmes, nn abri.

La Pologne est toujours dans le mème. triste état ;il
est expressement interdit de témoigner la moindie syti-
palhie ni le moindre souvenir pour les victimes des
derniers tmassacres. Il est défendu expressement dje se
promener en habits de deuil, il est même défendtu d'a-
voir Pair triste ; et quoiqu'on en ait, un air gai est seul
bien vu,par les respectacles membres de la police il-
périale.

Beaucoup de journaux désapprouvent la conduite dl
gouverneur Gurtehakof; c'est lui qui est la cause (le
tout le soulèvement par une sévérité intempestive. Com-
bien d'années d'épreuves faudra-t-il à ce malheuretix

t pays pour obtenir sa délivrance ; combien de victiliCes



DE IECTURE.PAROISSIAL. 163

seront-elles nécessaires pour obtenir le salut de leur elle-même sous un contrôle eflicace, mais est-il bien

peuple ! L'avenir cache cette solution, mais tous les! facile do trouver de pareils hornmes ?

coeurs g(énéreu tl désirnt ci Europe.
L'état de guerre continue dans les Etats.-Unis, mais

jusqu'ici on ne signale aucune collision sérieuse. Un ,ISCOURS SUR LE. P. 1.I
journal n rappelé tout ce que les anciennes guerres

a t Prononcé par M. E. Sîx, dans ta salle du Cabinet Paroissial,
avaient coût à PEurope enl particulier, depms deux le 10janvier 186.
siècles ; la guerre d'ltallic a dévoré deux milliards, l'ex- 1

MEs sURS,-En prenant pour sujet de cette lecture l'Orateur
pedition de Crimee plus clu double, lEurpe pour luterIe plus éloquent peut-itre de la chaire catholique, depuis que
contre la France, depuis la. révolution de 81 jusqu'en'Bossuet ne rend plus d'oracles, que Fénélon dort dans sa mé-
tls15, a dépensé 29 milliards, et après avoir énumér[ moire harmonieuse et que Bourdaloue -ne parle plus en présence
toutes ces dépenses énormes, le journal conclue en a- des rois, j'ai cru faire un choix digne de l'auditoire distingué qui

se presse d'habitude dans ce temple des lettres.
srnot que si la guerre des Etats n'est pas aussitôt Ce grand Orateur est une gloire de PlEglise et de la France.
apaisée, elle peut dévorer des sounnes bien plus consi- L'Eglise et la France ! c'est plus qu'il n'en faut, je le sais, pour

dérables encore, sans compter les sources de richesses obtenir vos sympathies, et réveiller en vous de filiales affections.
. . de n'zi pas la ridicule pensee de juger le prédicateur chrétien

qu'elle tarira pour y dans la partie thltogique de son ceuvre. Mon respect pour le
Cela peut ètre vrai, tnais il est certain que, dans cette dogme, le juste sentiment de mon incomptience absolue m'im-

lutte, il y a à comTpter avec d'autres plaies qu'avec les posent le silence.
Ce n'est pas non plus une biographie entière et proprement

prlaies cd argent. dite que je viens vous exposer, car on ne peut raconter la vie
Ulin détail curieux nous est arrivé ces jours-ci par le dun homme dont la tombe est encore vierge.

journal de Chicago, l'Observateur : la guerre était pré- 1este donc le côté littéraire et oratoire qu'il nous est permiis
ue depuis iongten:ps, mais la dlernirecose L laquelle d'analyser. Mais comment traduire cette voix de l'âme, ce geste

vue dmsublime, cette émotion qui tenait en suspens des milliers l'audi.
011 a pensé, c'est Porganisation d'une administration mi- teUrs, arrachait des larmes aux sceptiques, donnait la vie au
litaire. marbre et ramenait sous le ciel bleu de l'espérance des incrédules

à cheveux blancs? Comment redire ces frissonnements de terreur,
On a dlone des solda ldes armes, des munitions, ou ces tressaillements d'ineffable joie que produisait, dans les con-

mais on n'a pas d'employés organisés pour pourvoir a sciences, sa parole, tantôt vibrllita comme un éclat de foudre,
leur subsistance, ce qui est cependant si important pour tantôt suave et mélodieuse comme un cantique du ciel!

la discipline et le bon ordre des troupes, et aussi our Messieurs, certains sentiments s'éprouvent, mais îne peuvent
s'exprimer.les intérêts du trésor public. Un premier regard jeté sur Pinmunenîsité die l'Océan, le jour

Or, dès à présent c'est un gaspillage abominable, et d'une première communion, la mort d'une mère, grarent <tans le
cœur des souvenirs et des impressions que l'on y sent respireril faudrait peu de mois d'un parcil état de choses pour toujours, mais que la parole est impuissante à reproduire. Demrian-

dévorer toutes les ressources du Nord. dez i un homme ce qu'il a éprouvé en face de ces trois évêne-
Uintendant général à Washington a, dit-on, signé un ments ;il uous répondra: j'ai admiré, j'ai été heureux, j'ai souf-

c . fert; mais, ni sa plume, i sa voix, ie pourront vous en dire
iclui-ci dun spécu e ur l s e er oi d e avantage. Denandez-moi ce que m'a fait ressentir Péloquence

fournira au gouvernement, pour les besoins cle du Père Lacordaire, je vous répondrai: j'ai tressailli, souvent
Parmée, 20,000 bSufs vivants, au prix de 8. la livre, des pleurs ont mouillé mes yeux,je me sentais vers Dieu des

poids brut. élans inconnus; parfois même, certainiy mouvements de l'Ora-
teur nous soulevaient a dei sur nos bancs où nous retombions

Si choque bouf pèse 800 livres ; le total sera donc cle ravis d'admiration. Ne me demandez pas d'analyser, de définir

16 millions du livres qui seront payées au poids brut ou de redire ces magiques illpressionis. Connme le fleuve qui se

p us de précipite sans retour dans les profondeurs de la ner, elles tombent
$1,60,000 pestres. or, suivant les Cours actul dans le ceur, cette autre mer que nous portons en nous.mnêmnes ;
l'ouest, o1 peut se procurer les 20,000 bSufs aul prix mais de même que la mer garde les fleuves, ainsi le cour, après
moyen de 3 cents la livre, poids brut ; ei tout, 600,000 avoir suvouié ces inipressions, les enferme dans ses replis ou

piastres i donc, le fournisseur réalisera $Î60,000. On elles palpitent toujours, mais où eles ne.peuvent plus s'epaniber,
.etpslrbnJ ,e me bornerai donc a une courte notice surl' le Prdicateur et

SPeuit pis -aller bien loin avec un pareil sysime d'ad- à quelques paroles :uir les caractères de son éloquence, cherchant
ministration, qui fera la fortune de quelques particuliers, à ouis la révéler, moins par mues appréciations personnelles. nue
mais aux dépens du salut commn . par des extIrait de ces magnialues discours, coilus sous le nom,

I t jamais illustre et populaire, du Conferences de .N\'otrc-Dame.
1ail L (les hommes dévoués l expérimetspor Jea-aptiste-Hepory Lacordaire est né, le *2 mai 1S02, dans

présider aux achats et à l'inspection de la qualité des un villagee Bourgogne. " On ne saurait croire, écrivait-il plus
.nés it u .e diret . tard, combien je suis content de n'étre pas né dans Lue ville.

Por qure ;lau t vivre o drecion ermet vg t Soupère était un médecin distiigué. Son bisaïeul paternel fut
Pour que les vivres soient jo llet en t lui-mm médecinî-ch'imiste, am du taii du botaniste de Jusieu. Ce fut

quantitó sulisante, à tous les points indiqués par les lui qui, cil 1743, lorsque Louis XV albuit faire le siege de Meiz,
lui offrir des aanas de ses propres serres.t Le

pure du Doiiencain épousa la fille d'un avocat au 1'arlenient îe

Enfnil faut que cette adminstration se rende un BourgogIIe. il mourut fort jeune et la laissa veuye avec quatre

compte exaet et sévère de la distributioti, et qu'elle soit enfants.
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Méré clhrétienne d'ne.piété simple e fort d'd'u caractère changement progressif qui scst fait dans mes opinions ; 'en suis i
noble et judicieux, Madane Lacordaire donna à ses quatre fils pratiquer, et je n'ai jamais ét plus philosophe. lUn peu de philoso.
une éducation solide et religieuse. phie éloigne de la religion, beaucoup de philosophie y ramène.

.Henry Lacordaire fut amené à Dijon dès Page de quatre ans, iRien n'est plus vrai, MJesieurs, et si notre siècle compte tant
9 Il semble, dit un biographe, que dès ses plus tendres années,. il d'hommes éloignés de la Religion, c'est que nalgré se.s préle.
eut comnm.nne sorte de pressenliment de 1a destinée d'Orateur lions, il compte fort peu de pbiosophes.
chrétien. On se souvient de al'voir vu, à lâge de huit ans,. lire à
haute voix, aux passants, les sermons de Biurdalone, imitant, à tA contnuer,
une ti ibune qui lui servait de fenêtre, les gestes et la déclamation
des prêtres qu'il avait entendus précher."

Il entra au Collége r1oyal de Dijon ci S12, et en sortit en ' r l ' 1glor (1)
1819. En rhétorique, il remporta presque toutes les couronnes.
Du lycée, il passa -directement à lécole de Droit, où ses bril- Dernièreiment nous attirions l'aitention de nos lec-
lantes aptitudes le firent remarquer de ses condisciples et de ses
professeurs. tours, sur l'apparition d un nouveau Re;cil l'Garcs

Vers ce même temps, venait de se former, au sein de l'Ecole Licirires et de Légendes tirées dle l'histoire de notie
de Droit de Dijon, un Cercle Littéraire qui prit le nom de Société pays, intitul: Soirées Canadiennes.
d'Etudes, et qui embrassait le champ des lettres tout entier. Quatre livraisons out déjà parues, toutes plus intéres.
Henri Lacordaire en faisait partie et les lauriers que lui acquit
l;î supériorité de ion talent le grandirent encore dans l'estime de santes les unes que les autres. Nous avions pense
ses amis et de ses rivaux. Ses doctrines et ses opinions respi- d'abord, iÀ on donner un léger nperçu, mais quelques
raient parfois un libéialisme entaché d'exaltation, muais on l'a soins qpe nous y eussions mis, nous n'aurions fait qu'af
calomnié quand on l'a représenté à cette époque comme un
démocrate sans croyance. faiblir le mnérite littéraire et le caractère primitif de ces

En réfutant l'erreur de Rousseau, qui prétend que l'état de auvres de dévouemlent, en l dépouillant de ce charme
société n'est pas létat naturel de lhomme, il disaiat a Ce système légendaire, de ces vives couleurs et de cette simiplicité
suivi dans toutes ses conséquences, mène au suicide social, c'est- ne
à-dire au crime le plus grand que la pensée humaine puisse conce- naïve dls récits du bon vieux temps qu'une loide et
voir après le déïcide." sèche analyse ne saurait reproduire. Il nous a donc

Il écrivait ailleurs: " L'impiété conduit à la dépravation ; les sernblé que nous n'avions rien de mieux à faire que de
meurs corrompues enfantent les lois corruptrices, et la licence mettre sous les yeux de nos abonnés la pmière des trois
emporte les peuples vers l'esclavage, sans qu'ils aient le temps ee
pousser un cri .... Prenons garde, il ne s'agit pas de la vie d'un jolies Légendes de M. T. C. Taché, comme un bel êelhan.
jour, d'une tranquillité apparente, d'une vigueur accidentelle, qui tillon qui fera apprécier l'oeuvre entière.
se répand au dehors et se joue avec des triomphes. Quelquefois,
les peuples s'éteignent dans une agonie insensible qu'ils aiment ~~.L PA.
comme un repos doux et agréable; quelquefois, ils périssent au C'était un an avant le premier voyage qui dt connaitre àla
milieu des fêtes, en chantant des hymnes de victoire et en s'appe- France lexistence du deure Saint-Laurent. Les choses se pas-
lant imtcel." saient dans cette contrée giboyeuse et poissonneuse qui s'étend

Assurément, ce n'est pas la le langage d'un artisan de révo- du Té.miscouata au Métis, et depuis les hauteurs (les terres jus-
lutions. qu'à la rive du Grand Fleuve.

Toutefois, il n'était pias encore rendu à cette foi chrétienne qu'a- Ce territoire fiait partie du pays vees M.icmac, et les cent
vait enseignée à son enfance la pieuse sollicitude de sa mère. cinquante lieues de terrein comprises dans l'espace indiqué étaient
Le jour de Dieu n'était pas encore venu. échues en partage, comme endroit de ièche et dle chasse, à une

Reçu avocat en 1S12, il partit pour la Suisse, visita le Lac (le cinquantaine tIe faiiilles de la tribu propriétaire.
Genère, le St. Bernard, Cliamounii, la mer de glace ; puis à la fin Ces familles vivaient dans Pabondanc de tout ce que les Sau-
de l'automne, il se dirigea vers la ca.pitale de la France, où Pap- vages d'alors concevaient de meilleur pour Phomme. Partout de
pelaient depuis longtemps ses juvéniles aspirations. Ce fut alois Porin, du caribou, du castor, de lours, du loup-cervier, du
qu'il fit la coniiaissance de M. l'abbé Gerbet, aujourd'bui un des
Prélats distingués du clergé dle Fiance, et avec lequel il (levait. vion de la marte, de la loutre, dlu port-épic. Les bois fourmlil-
bienats sier gue daucii la Fsroite. laient de lièvres et dle perdrix. L anguille, la truite, le touladi

faisaient groiuiller les lacs et les rivières. P uis, dans la belle
Il plaida cinq ou six fois à la Cour d'Assises, at risque d'être saison, les eaux salées du Saint-Lauirenit flournissaient Péperlai,

cité devant le Conseil de Discipline, car il n'avait pas l'àge requis le capelan, le hareng, la morue, le %sauion, et donnaient enrore
par les règlements. M. Berryer l'entendit un jour, et s'appro- le loup-marin et la pourcie. Enflin, comme Je disiiient, quelques
chiant pour le féliciter " Fort bien, mon ami, lui .dot-il, vous années pîus tard, dans le style naïf du temps,les Relations:-
arriverez au premier rang;mais déliez-vous de la trop grande " Jamais Salonon n'eut son hostel mieux ord'nné et policé en
facilité que vous avez pour la parole." vivandiers ".. ..

l algé.les éclatants triomphes que moissonnait son éloquence, Le bouleait, dont l'écorce est hi seule propie à la'dotistructioni
leg~une avocat tombait chaque jour dans un àbattement iiexpri- des canots et à la fabrication de certains ustensiles, le sapin, cet
mable. La majesté (le la pensée chrétienne travaillait en silence edlredon des chasseurs, et Pérable, à la sève sans pareille, abon-le fond de cette âme que rien du monde le pouvait reiplir. (laient dans toutes les pai tics de la forét. .

Ma penîsée, disait-il, est plus vieille qu'on le croit, et je senîs L'iitelliginte et vigoureuse race des MViciî;cs élait bien capa-
ses rides à travers les fleurs dont mon imagination la couvre. hle de comprendre ces avantages et d'en profiter, pour mener liC
J'ai peu d'attachement, pour l'existence, mon inagination mIe l'a inisouite et eommode, au seinî de cet nature grande et géné-
usée. Je suis rassasié de tout sans avoir rien connu. On me icuse.
parle de gloire d'auteur, de foictions publiques; j'ai bien de sein-
blables velléités ! mais franchement j'ai pitié de la gloire. et je .. s,l i
ne conçois plus guère comment on se donne tant de peine pour Déja, depuis quelque temps, la chasse d'hiver était finie e
courir après cette petite sotte....

Plus tard, il écrivait à un ami'" Croiras-tu que je deviens (1) L!histoire de 111d r tMassacre, nous montre,, porte a1son 1sJrroeystoe, létat de l'éroe barbarie dans lequel iuuint plongées2
phis chrétien tousles jouirs c'est une chose singulière que le .Aborigènes de PAmérique dul Nord, avant l'arrivée des msinars
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déjà le poissoi de mer avait fait sol apparition. Les cinquante nez un regard d'amour à leir progéniture et ue mpulsion de
familles, dont nous avons parlé, avaent abandonné les sentiers balancement à la uîâgane.
plaqués des bois, eiportant les peaux des animaux tués, la graisse Il n'y a rien de charmant comme cette vie de lézard au soleil:
et la yiande boucamnée d'orignal rien de gracieux comme les poses naturelles que prennent les

selon l'usage, toutes s'étient dIrigées vers la Baie dua Bic, tures et les membres flexibles de ces enfants de la nature.

pour y vivre quelques jours en commun de la vie de bourgade, C'est chez les races primi.tives, ou ;citez les peuptes qui ont
avant de se disperser sur le littoral, le long duquel chaque pet conservé quelque chose de leur simplicité première, que les artis-
«roupe avait son poste désigné Pour la durée de la belle saison. tes vont chercher le mystérieux secret de ces lignes et de ces

Celle belle saison était décidément arrivée.. . Les trembles, contours qui distinguent le dessin des maîtres.
les ormes, les érables et autres arbres à feuilles caduques Com-L'n-
Imençaient à mnaler la couleur glauqne de leur feuillage miroitant, -
à la couleur plus sombre (les sapins toujours verts.

La Baie du Bic, sous l'inllulence du soleil et des grandes mna- On se laissait vivre ainsi, demi-rêvant à parî soi, demi-jasant
rées du printemps, s'était débarrassée de la. glace qui, pendant de ce ton lent et tranquille qui caractérise la causerie de famille
l'hiver, avait enchaîné ses eaux et couvert son sein. Dans ce chez les Sauvages, lorsque deux des jeunes hommes du parti des
moment elle apparaissait toute belle, aux yeux contemplatifs des écorces, arrivant de la forêt, jetèrent, au milieu de ce calme et
Sauvages, dans sa toilette 1rinîtamniùre, de ce bonheur, la fatale nouvelle que, la veille au soir, un parti

Aussi bien, est-ce un endroit d'un pittoresque ravissant que le enneni n'était qu'à une journée de marche de la bourgade!....
Bic !-Un .Bassin assez vaste pour être majestueux ; assez petit Les guerriers, se redressant dans leur force et leur dignité
pour pouvoir être embrassé d'un coup-d'œil :-une plage coupée savvags et maitrisant leur émotion, se contentrent (le répondre
de dentelures profondes, accidentée de platins, de caps et de avec dédain:-Almouts!.... Les chiens!
flises: un ariCre-pla de montagnes taillé profusément, comie La troupe des faibles poussa un cri de terreur !
tous les paysages de notre Canada, dans PéêtoiTe du globe. Les femmes et les jeunes filles, entourées des enfants qui se

Deux belles rivières, descendant en cascades et en rapides des pressaient Sur elles, les jeunes mères, serrant sur leur sein les
gorges voisines, viennent verser leurs eaux aui deux extrémités petits des iaganes, se précipitèrent, en pleurant, dans les cabanes,
de la baie. Puis, du côté <lu large, une entrée rétrécie, bornée comme pour y chercher un refuge.
par deux caps élevés, rendue plus étroite encore par la présence Pendant que ces trèles demeures, un instant auparavant si
de deux ilets éscarpés et sauvages, se dessinant sur les grandes calmes, retentissaient des sanglots (le ces malheureux, les guer-
eaux du fleuve Saint-Laurent :-pour hori.on, partie de 'ile (lu riers, auxquels incombait la tâche de les défendre, ayant à leur
Bic, à près de cdeux lieues au large, et la côte nurd (lu fleuve, tête les anciens, se consultaient sur ce qu'il y avait à faire en une
distante de neuf lieues. telle conjoncture.

C'était en face de cette nappe d'eau, sur un des plateaux qui Le parti ennemi avait semblé nombieux ; il suivait un grand
bordent le rivage, ai milieu d'un bois de sapins et de mêrisiers, chemin de plaques conduisant directement au vilage ; c'était une
qu'étaient fiuées, conmejetées à l'aventure, les cabanes en forme route conuune et constannenît fréquentée. Selon les calculs

de pyramides arrondies des Micmacs. des courriers il devait atteindre, le soir méme et de bonne heure.
De petits chemins circulaient au sein de la bourgade, et (des la Baie du Bie.

sentiers, bordés de collets à lièvres, .'einfonçaienit le distance en Les gens des écorces étaient restés dans les bois, pour surveil-

distance dans le bois. ler les envahisseurs et donner avis de leur approchme quelques
On ne se pressait point à la bourgade (lu Bic ! Oit partageait heures à l'avance.

les heures, entre la délicieuse nonchalance méditative des Sau- Que faire 1-Huit heures à peine séparaient le moment actuel

vages et le travail di passage les peaus, de li confection des <le celui ou le cri de combat devait retentir

ustensiles et des article. de toilette. L'ennemi venait à travers bois :-un expédient eût donc été

Oni allait, cependant, avoir bientôt besoin <le canots ; et la sève, certain ; c'et été le descendre le fleuve en canot, et d'aller

forçant dans les veines des arbres, avait dújà rendu le bouleau rejoindre les frères de Matane ; mais pour Exécuter ce plan, il eût

facile à plumcr, depuis quelque temps. fallu une embarcation pour chaque famille, et toute la bourgade
Les jeuntes hommes reprirent donc le L chemin <les grands bois, ie possédait, en ce moment, que cinq vieux cauots, réparés pour

pour aller enlever aux énormes arbres les écorces propres à la l'usage journalier d'une situation comimue celle dans laquelle se

confection de ces jolies barques sauvages si coquettes, véritables trouvaient les Micmacs une heure auparavant. La fuite par terre,
chef-d'uvre d'élégance et d'utilité. avec les vieillards, les femues et les enfants, en présence d'un

parti de guerre, était impossible.
La première chose que l'on fit, sans perdre de temps, fut d'é-

On était au Bic depuis près d'un mois :-c'était par une mati- quiper les cinq canots et d'expédier, avec des provisions abon-
née magnifique ;-le cale était partout dans l'air ;-un1 soleil dantes, vers le bas du fleuve, sous la conduit, de quelques vieil-
<le la fin de mlai réchauffait la nature, faisait scintiller les eaux et lards, les femmes enceintes, les petits enfants à la niamelle et

oizouiller les oiseaux <laits la feuillée. leurs mères: en tout à peu près trente personnes, les plus faibles
Au campement miciîmac on jouissait comme lta nature, les eaux et les plus dignes de pitié, qu'on soustrayait ainsi aux angoisses

et les oiseaux.-Aux portes dles cabanes. les hommes s'occupaimnt tu moment et aux dangers de l'avenir.
monclalanmnentt à préparer le bois de- cèdlre des. catots ; les eni- Cela fait, il 'ne restait plus qu'à prendre la résolution de vaincre,
fants jouaient, en se roulant, sans bruit sur le tapis les bois ; les ou le mourir en vendant chèrement sa vie. Telle fut aussi la
femines et les jeunes filles, pare-souseIeit assises au milieu dles détermination prise, à la suite de laquelle on se mnit.à imaginer les
Peaux soyeuses, coifectionnaient des mocassins, des miasses, des préparatifs d'unie résistance désespérée.
Maiteaux, Ou brodaient des tmatachliaus (1): les jeunes mëres, Pendant que ceci se passait au sein dc la malheureuse popula-
ayant suspendu les iuaganes (2) de leurs nourrissons à des bran- tioni, lenneni s'avançait, avec précaution, mais avec rapidité, à
elles d'arbres, détachaient le temps à autre l'ail et la'minti les travers une route bien frayée, traversant un pays accidenté, mais
racines qu'elles préparaient pour coudre les écorces, afin de doni- <le facile accès, ne présentant, sur le trajet suivi, ni lac, ni rivière

(1) Les ina1jcicî solut <tes ceciltur.es et colliers, ornemients <tes S- considérable capable de causer de graves embarras.

rcgesses. San- Le plus difficile du chemin, se rencontrait dans le voiintage

(2) Le' 'ulgles -soli t de jolies pilictttes înnlies (le tlacets, dle urimmédiat de la Baie ; mais là, des sentiers, circulant dans les cou-
C() et 'un courote de jotls p lacetes mues duac.t1 ,ode er- lées des montagnes et convergeant vers la bourgade, sentiers que

enfants i ta urnielle: eporte us lesquelles ou ennt les suivaient touis les jours les Micmacs allant au bois quérir ce quiî la .etl : espc d t nmes be îr i. .CMmI des petits -1auvages.r- leur étai( nécessaiireý offiraient à lrennemi, lion seulement lin facile
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moyen d'arriver, mais encore des avatages incalculables piur les
combinaisons d'une -attaque comme celle qil mdita

Les Miicniiacs, restés dans le bois pour observer, avaient pu,
faisant usage de leur intime connaissance des lieux et profitant de
la confiance des ennemis, qui ne soupçonnaient aucunement la
présence de batteurs d'estrade autour d'eux, se rendre un compte
parfait de tout ce qu'il importait de savoir.

Dans la nuit du départ des deux courriers envoyés à la bour-
gade du Bic, les éclaireurs avaient faci'ement découvert que le
parti qu'on avait sur les bras était un parti d'Iroquois, composé
d'environ cent guerriers d'élite, ayant livré leur ume au carnage
et à la'dévastation.

Ces guerriers formaient, en toute probabilité, un groupe déita-
ché d'une de ces griandes expéditions qu'à cette époqe, et long-
temps après encore, les nations 'iroquoises envoyaient dans toute
la'vallée du Saint-Laurent

Bien rarement les Iroquois prenaient une autre route que celle
du fleuvequand ils venaient porter leurs armes jusqu en ces en-
droits, pour la raison qu'ils ne- connaissaient pas l'intérieur de la
vaste étendue de pays qu'il leur aurait été nécessaire de parcou-
rir et queý,de plus, il .ût' fallu traverser le territoire dés Abéna-
quis, tribu vaillante et 'agùeÉrie de la nation tilgonquinu, qui ne
lthisait pas sur ses terres úni facile pamsage aux ennemis de-sa
race.

Mais très-souvent les Iroquois, après avoir cntoyé les rives du
Saint-Laurent, s'engageaient dans le cours des grandes rivières,
afin d'aller giboyer, quand les provisions manquaient, ou attaquer
les petites bourgades 'de l'intérieur, et même les familles distri-
buées par groupes au sein des pays de chasse.

Les Micmacs comprirent que les ennemis qu'ils avaient devant
eux avaient dù prendre le haut pays par la grande rivière qu'on
appelle aujourd'hui des Trois-Pistoles, puis s'engager dans cette
autre rivière tributaire de la première et qui a nom Bouabous-
cache, jusqu'à ce que, voyant se multiplier les portages et trou-
vant sur les bords de la Bouabouscache le ebemin plaqué (1) et
récemment fréquenté des Micmacs, ils eussent laissé leurs canots,
pour se mettre sur les pistes des familles dont le voisinage était,
de cette sorte, clairement démontré.

Pour qui connaît l'intelligente faculté d'observation et l'acuité
d'intuition des sauvages, il y a dans tout cela quelque chose de si
naturel qu'on ne concevrait pas que les coureurs n'eussent pas <le
suite tout deviné.

Ces reconnaissances faites, les Micniacs se divisèrent en deux
petites bandes.-L'une devait suivre les Iroquois sans se laisser
découvrir, afin de prendre les devants à temps pour donner quel-
ques heures d'avertiniment, aux habitants des cabanes, de l'arri-
vée des ennemis, et se joindre aux autres guerriers, chargés de
la défense du village.-L'autre bande, compdsée de ciuq hommes
choisis parmi les plus intelligents ei les plus vigourèux, devait
tourner l'ennemi, observer ses brisées, prendre, si possible, pré-
alable indemnité de vengeance, et assurer les moyens de rendre
cette vengeance complète. Suivons' un peu' ces derniers dans
leur mission, aussi delicate et difficile que dangereuse.

Après.une deimi-jouriée de marche forcée dans le chemin par-
couru par les ennèmis, les cinq Micmacs arrivèrent sur le bord de
la' rivière:Bouabouscaclie, dans un îidroit où les piites'des Iro-
quois s'arrêtaient tout-à-coup.

Les sauvages s'attendaient à cela ; aussi ne furent-ils nullement
surpris.--Puis, ils connaissaient si bien cette forèt de leur pays
qu'il n'était presque- pas possib-le; pour homme ou bèie, d'en
renuer une braiche sans qu'ils s'en apeîi russent. A la suite d'un
examen minutieux des' boi'Is de la rivière, ils avaient. découvert
les traces défiguré'es d'une descente sur la rive sud deln Bou-
abouscachie, d'où les Iroqiois, nmirehant dans l'eau, avaient at teint

(1) On sait que le mot plaque signifie, dans le langage des foréts une
marrne particulière faite sur les arbres et servant i'imiuication ; un
cluimm plaqué est un sentier ianrqué daplaqiues.

tui gué de rocailles cotiduisatil a chemin pris p4r eux pour aller
[au flic.,

J'autres pistes, rendues méconnaissables pour tout au4tre
des sauvages, monèrent les Micmacs à un am;s de branchagec
masqué ).ar des arrachis, aur pied d'un petit rocher, sous lequel
ils trouv.èrent entassés vingt canots iroquois, bien dilférents par la
forme (les embarcations de la contrée.

Ces canots étaient là, avec les perches et les avirons; mlais il
n'y avait rien autre chose.- Cependant, il était impossible que
les Iroquois eussent emporté au Bic avec eux tout le bagage et
surtout les provisions nécessaires à inle expédition lointaineen
pays inconnu.-Oin les avait observés, du reste, et' ils n'étaient
point surchargés.

C'est la coutume des sauvages, quand ils sont obligés de laisr
dans lus bois le' objets qui leur sont d'une utilité première, de ie
ias tout mettre dans le même endroit :- c'est ce qu'on appelle
faire plusieurs raches ou cachttes.

Les Miemacs continuèrent donc leurs ruecherches et iiîrenit
par découvrir le lieu d'une autre descente, sur la rive nord (Le la
Bouabouscache, à une assez gjande distance de Pendioit occtùi
par les canots, et par trouver la cache dos provisions et bagnges
des Iroquois.

On a tout vu.!
Le conseil maintenant
Puis de suite l'action !
Les sauvages,-cômmae tous les hommes contemplatifs,-pn

sèdent celle faculté précieuse de concentration, nécessaire a
l'unité de but et à la fermeté d'exécution, qu'on appelle le carac-
tére. Cette qualité se développe chez l'homme qui se recuei!le,
et voilà pourquoi nos sociétés modernes, les moins recueillies, les
plus avides de bruit et de frivolités, les plus répandues au dehors,
sont aussi, de toute l'histoire, les plus pauvres Cia grands carac.
têres.

Mettant à profit, dans ce moment, cette qualité si développée
chiez le sauvage, nos Micnaacs firent taire toutes les inquiétudes
qu'ils ressentaient pour tant d'êtres si chers laissés derrière cix
et devisèrent des moyens à prendre, tout comme s'il n'y avait eu'
au Bic rien autre chose qu'un parti d'ennemis exécrés à détruire.

A deux journées de canot se trouvait une bourgade amie de la
tribu naléchite.

La Bouabouscacbe se décharge, comme on l'a vu, dans la
Rivière Trois-Pistoles :-en remontant cette dernière rivière,
on arrive à un petit lac, d'où, par un portage de quelques cen-
taines de pas, on tombe dans la chaine des lacs Achieberaclie
d'un aspect si curieux. De ces lacs, au moyen- de la rivière du
même nom, on descend dans le grand lac Témiscounta, qui dé-
charge ses eaux dans l'Aloustouc par la belle rivière MsJadaouia.ka.

A part la navigation, peu longue mnais portagcuse, de l'Ache-
berache, la rouie indiquee se parcourt en canot avec la. plus
erande aisance : à peine quelques courts et faciles por-tages vien-
nent-ils interrompre l'action de la perche et de l'aviron plus de
la moitié du trajet se fait à travers les eaux dormantes les lacs.
C'est la communication naturelle entre les deux vallées du Saint-
Lauirent et de l'Aloustouc.

C'était à l'emboucbure de la Madaouaska,' l'endroit alijour
d'h i nomm le Petit Saut, qu'était situé ci ce mlionient le Vil-
lage naaléchîite dpnt aon vient de dire uii mot.

On sait que les Maléchites sont frères des Miemacs, dont ils
diffèrent cependant par le dialecte, et un peu par les dsages. 11l
ont aussi une manière Particulière de confectionner les articles à
leur usage :-encore aujourd'hui, on reconnaît de loin les canots
nalèchites, par la forie qui les distingue des canots des autres

tribus.
Les Maléchites, comme tous les Algonquns, avaient une haine

profonde pour les Troquois ; cette haine, richement payée de
retour, aurait aiené de bien plus fròquentes rencontres entre ces
sauvages, si les Iroquois, si nombreux, avaient iiieuxi connu le
pays des Malèchites.

Les cinq Micnacs, en prenant ha résolution 'aller demander
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du secours aili guerriers de la Madaouaska, étaient donc certains
de leur fait, Sans erdre un instant, deux d'entre eux partirent
sur iti des cnOts iroquOis, pour aller convier leurs frères à ude

classe aux ennemis. Les trois autres restaient sur les bordi le
a Buarbouseche. pour nédcoinplhr la triple mission -de détruire

les canots et les provisions des Iroquois. - de préparer des em-
buscades et des sentiers de retraite,-d'efecer lus traces de leur
passage et de leur présence en ces lieux, et de surveiller le retour
de l'ennemi, afin de prévenir toute surprise.

Retonrnons 1 résentement au :Bic.
Les Iroquois arrivèrent dans le voisinage immédiat de la Bour-

gade, le jour mmrite dont on vient de lire en pai ie lhistoire, ti
u avant le coucher du soleil.
Ils ne se croyaient pas découverts et %atiendaient, d'après tous

les signes observés par eux, à surprendre les Micmacs dans l'aban-
don de la sécurité la plus parfaite.

C'était lheure où, sur les bords de la mer, les goëlands redou-
blent leurs cris, comme pour saluer d'avance la fia (lu jour ; l'heure
où les corneilles se réunissent au haut des airs et prennent, dans
une ronde bruyaute. et fantasque, leurs derniers ébats, avant.de
S'aller brandccr pour la nult !

Arcijvs à une coui te distance du rivage de la Baie, les 1ro-
quois avaient examine les petits chemins corvergeant vers le vil-
lage ; puis ils .avaient partage leur troupe ci plusieurs bondes.

Altérés de sang, tmarchant à pas de loup, retenant leur haleine,
le corps penché en avant, plongeant leurs regards de chraLs-sau-
rage à travers les interstices de la forêt, l'oreille tendue à tous
les bruits, le casse-tête à la main,.... ils s'avançaient, dans les
divers sentiers qui conduisaient aux cabanes, resserrant à chaque
instant le cercle formné par leur ordre d'attaiue.

lis arrivent ! Mais, à leur rage, ils ne trouvent plus qlue les
vestiges d'un cainpement, q 'on atirait cru cléaisse deja dep is
plusieurs jours. Mettant à profit ce qui reste de la lumière du
.jour, ils cherchent-la likière titi bois, les rivages de la Baie !.
rZiern !.... ris écoutent .. .

Nul autre bruit que Celui de la amie d'une mer caILne (ir
caresse le rivage i-que ces imurnaires, co'ncert du soir d'un beau
jour, dans les bois au bord des eau

Réunis sur la plage, après des recherchie- lui leur font croire à
une ièprisc coinmplète, ils jettuent uni regard distrait, mais frappé
néananilic, sur la belle niapipe d'eau qui emplit le bassni da Bic,
et qu'éclairent ci. ce mmaient les derniers relets du *répuicule-
Is hument, dans leurs poitrines fatiguées et haletantes, ce, air
vivifiant îles bords de la mer clirgé des émanations du salange
et des varechs.

Puis, rentrant dans le boi.5, ils vont s'emparer de la clairière
qu'occupaient le matin les cabanes de Muhicrnacs, pour préparer la
sagamité du soir, et 'se livrer aiu\ réflexions inspirées par leur
mésaventure, avannt de prendre leur repos de la nuit.

Cette nuiit fut calne ! Les sentinelles, que les troquois avaient
toujours le soin d'entretenir au guet, n'entendirent rien,. .. . que
les cris lugubres du hibou attiré par lodeur de la- fimée du cain-
peinent:-elles ie virent rien,. .. . que l'aurore boréale, .i belle
ci ces-endroits, quand elle fuit jourtIr ses narionnCttes dans l'azur
du1 ciel.

Elle paÎrît loigue, cette belle nit, aux gens qu'elle voyait
réunis inlitour. de la bae D ic, et le sommeil île ceux-ci ne se
ressentit guère de la douce paix répandue dans [i nature.

Enfil îrrore iarut, promettant in) jour pur et serein ; mais
elle fut saluée tar unii iui ittllement horrible, parti dt côté du large,
aiquel répondirent des burlemrits semblables répétés par les
echos des m1onutanrres d'alentour.

C'était le cri de etuerre'des Troqais!
Uic de leurs chîefs avaienît, it point lu jour, laissé sa couche,

eindue b iu lane par l'agitation leŽ sort esprit, pour aIller respirer
le fiais sur le rivage de la Baie.

l avait tró'uyó le bassii à sec :-la mer était basse !-La

basse marée, dans un endroit comme celui-ci, est un phénomène
qui toujours surprend ceux qui vivent loin des bords de la mer.

Le sauvage, en s'vànçant sur&la batture que la veille. at soir
il avait vue couverte d'eau, crut découvrir aux premiers rayons
de IA clarté matinale, des empreintes que le tlot n'avait point tout
à fait effacées.

1 put même suivre une espèce de battue se dirigeant vers le
large.-Il eut un soupçon I Se couchant à plat ventre sur les
galets, il darda son regard perçant dans la direction des traces
imprimées sur le sable et-la vase.

Grâce à la froidire du matin, il vit comme une vapeur qui s'é-
levait de l'extrémité escarpée d'un des îlets du large qu'on pou-
valit atteindre en ce moment à pied sec. Plus dle doute !.. . . Ces
pistes, c'étaient celles des gens de la bourgade abandonnée.
Cette vapeur, c'était f'effet de la r'espîiration d'un grand nombre
d'êtres animés réunis.dans un étroit espace ! Les Micmacs étaient
là !-Donc il était impossible pour eux d'échapper !

C'est ilors que l'Iroquois avait poussé ce hurlement qu'avaient
répété les autres Iroquois, en saisissant leurs armes.

Aucun cri ne répondit de PIlet que le chef, un instant plus tard,
indiquait à ses gens accourus en armes autour de lui.

Mais qui eût alors plongé ses regards dans la'caverne, que l'on
voit encore dans le flanc escarpé du rocher, aurait été témoin
d'un spectacle déchirant.

Dans un étroit espace, bordé de gros blocs détachés et s'ei-
fonçant dans le roc, des femris et des enfants, pressés les titis
contre les autres, étouffaient ds sanglots que Comprimaient sur
leurs lèvres le regard et le geste d'hommes de guerre prêts au
combar.

Les Iroquois employèret quelque temps à se préparer, et dans
l'intervalle la marée, cette porteuse d'eau qui t s'arrête jaiail,
s'était mise à monter. C'était une circonstance dont les guer-
riers iriecnes comptaient bien profiter; parce qu'elle diminuait
pour leurs ennemis les avaiitages d'un nombre bèuaucotip plus que

ilouble.
Quand les lroquois, en ordre de bataille, prirent le c»emuin de

l'Ilet, assez éloigné de terre ferme, tous les Micmacs en état de
porter les armes, les guerriers en tête, sortirent des rochers et,
poussant le cri de leur nation, vinrent se placer sur la petite bat-
ture qui forme l'atterrage de Phet, appuyés des deux côtés sur
la marée montante.

Les Iroquois, bien que certains le la victoire, sentaient néari-
inOis que des hommes braves, ayant derrière eux leurs fennes
et leurs enfants, n'étaient point un ennemi dot t on put se promet-
tre d'avoir bon marché. Aussi marchaient- ils en bot ordre et
lentement, et mirent-ils un temps assez long à parcourir la dis-
tance de plusieurs centailles île pas qui les séparait de leurs
adversaires.

Les deux partis sont iaintenant à portée d'arc :-les lèches
se croisent dans l'espace qui les sépare :-le sang commence à
couler :-des combattants tombent gravement blessés :-d'autres
s'arrêtent pour arracher, de leurs membres nus, les pointes acé-
rées qui en mordent les chairs!

U'avantage est aux Micmacs qui attendent, de pied ferme et
dans la meilleure position possible potr mestirer leurs coups, un
ennemi qui marche snr un sol inégal et motivaint.

Le flot, qui monte toujours, empêche d'ailleurs les Iroquois de
se déployer :-alors, jetant leurs arcs aux hommes des derniers
rangs, ils saisissent leurs tomaraks et s'élancent ci hurlant sur
leurs ennemis. Ceux-ci leur font beaucoup le nal par une der-
nière volée de flèches tirées le près, puis les reçoivent, en pous-
sent letr cri de guerre, le casse-tète at poir.

Ce fut titi choc terrible. ... On eût entendu le bruit des
tomnaaluks se heurtant, brisant les crànes et fracturant les os... .
On eût vu les affreuses blessures produites par les horribles armes
de ces satuvages, dans cette lutte, la illième répétition de celles
qui, tots les ans, aUcette époqute et longtenips encore aplròs, cn-
sanglintaient le Sol de notr pays.

Les Iroquois ne purent pas.entamer la phalange dles Mienacs
qui se battaient avec un courage et un sang-froid admirables.
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Alors les premiers, sentant Pimpossibilité d'une prompte vic-
toire et voyant la marée prête à bouderiderriére.eux, se retirè-
rent en bon ordre ; -mais poursuivis par les .flécheet les moque-
ries de ceux qu'ils venaient attaquer de si loin.

Il y avait,: de chaque côté, quelques. morts et beaucoup de
blessés: les deux partis étaient du reste presqu'épuisés de fatigue ;
car ces luttes, corps à corps, avec des armes dont l'effet dépen-
dait de l'impulsion donnée à force de muscles, étaient bien autre-
ment fatigantes que les exercices de: nos-combats d'aujourd'hui.

Chacun emporta ses blessés.... Les. cadavres restèrent sur
lefoid, pour rouler et disparaître sous l'eau montante, et relia-
raître, livides et maculés, à la prochaine marée basse

Les Iroquois, confus, mais comptant sur leurs forces, n'avaient
qu'à se reposer et se refaire : îi.n'en était point ainsi des Mic-
îfacs.

Les pertes de ceux-ci, bien que moins nombreuses, étaient,
cependant, relativement plus considérables et avaient, naturelle-
ment, porté sur les meilleurs hommes de leur troupe composée de
toutes gens. "Les Micmacs comprenaient que les Iroquois se
garderaient bien de commettre, une seconde fois, la faute d'atta-
quer à la marée montante. Ils ne se.sentaient plus de force à ren-
contrer leur implacable enuemi à poitrine découverte.

Après un court conseil tenu par les.guerriers, on ordonna an x
femmnesd'élever, ?n arant de la cayerne, une espèce de retrat-
chement. L'endroit était assez propice à lérection de travaux
de ce genre.--n- face et en côté de la grotte étaient rangés,
comme circonscrivant une étroite enceinte, de gros blocs de
rochers qu'on dirait autant de menhirs druidiques. Il s'agissait
de barricader les espaces laissés entre ces blocs de pierre et de
rehausser le tout, à la maniére adoptée par les sauvages pour ces
sortes de fortifications. Les perches de ouigouans, certains usten-
siles et le bois qu'on put se procurer, en dépouillant les liancs de
'llet des petits sapins qui s'élevaient ça et là des crevasses des

rochers, servirent à construire une double palissade, dans l'inter-
stice de laquelle on empila des cailloux, du sable, d-s peaux, et
jusqu'auxtagages et provisions des familles.

Les heures de répit, données par le flux et le reflur de la mer,
furent si bien mises à profit, que la nouvelle marée bas<e trouva
les Micmacs entourés d'un rempart qui leur permettait d'employer
à la défense les blessés, les fenimes et même les enfants d'un
certain g,.... qui derrière la palissade,.... qui sur les escar-
pements des rochers,.....les plus forts défendant les abords dil
côté de l'eau.

Les Iroquois, ayant vu île loin exécuter ces préparatifs, et ne
connaissant pas les lieux, ne s'imaginaient pas qu'ils pussent étre
aussi effectifs qu'ils l'étaient en effet.

Profitant de la preiniére occasion offerte par le jusant, ils repri-
rent sur la batture le chemin de l'llet.

L'attaque fut plus sivante et plus longue ; mais on se battait
contre des adversaires retranchés, et, cette fois encore, elle de-
meura infructueuse.

il y eut inévitablement des tués et des blessés de chaque côté.
Comme la première. fois, les pertes des MUicmacs, plus faibles
numériquement, les laissèrent dans une position de plus en plus
désespérée.

Les Iroquois avaient trop compté sur leur supériorité, et n'a-,
vaient point eu recours à téus les moyens qui * auraient pu les
rendre promptement victorieux. A cause de la nature cles lieux,
on ne pouvait combattre qu'à la marèb: car PIlet escarpé baigne
ses pieds dans l'eau dont il reste environné toujours et partout, à
l'xception d'un espace assez limnité qui assèche en dos d'ane à
mer basse, et fait suite alors à'la batture de la Baie.

Le jour allait finir:-il ie pouvait être question d'une attaque
de nuit,-et la crainte des assaillants était, maintenant, quce les
Micnacs, qu'ils savaient hors d'état de résister, ne voulussent
tenter de s'échapper de 'Ilet, à la faveur .des ténèbres, pour se
répandre dans les inontagnes voisines de afBaie, afn de courir,

chacun pour soi, les chances d'ébcapper aux dangers auxquels il$
étaient tous certains de succomber, en restant ensemble.

Dans cette préoccupation, 1->les roquîois passrn( une partie de
la nuit à suivre la marée sur la battûre. En voyant, i lareille
heure et dans pareil lieu, leurs silhouettes étranges aller et Venir
courir et s'arrter, 011 eût cru assister. au sabbat et voir un de
ces réunions infernales des sorciers et dle leurs compéres .des
vieilles légendes d'urope,

Le jour parut, et avec . le jour un nouveau jusant, dont se
hâtérent de proliter les Iroquois.

Leur troupe, arrivée à la diiance d'un peu plus qu'un trait de
flèche du rempart micmac, s'arrêta. Alors les malheureux habi.
tants de la cavein e, désormais défendué par des vieillards, dles.
fecinmes, des enfants et quelques guerriers blessés, virent in cer-
taiii nombre d'Iroquois allumer d'énormes Ilimbenux d'écorce,
puis, toute la bande s'avancer vers les retranchements, à la course
et dans un ordre particulier.

Les porte-flambeaux étaient •accompagnés chacun de deux
guerriers, tenant au-devant d'eux des claies en guise de boucliers:
ils étaient soutenus par le reâte de leurs fréres qui, armés d'arcs,
balayaient le rempart.

Bientôt après, la faible palissade était en feu !.... Les Iro-
quuis, retirés à u.ne centaine de pas, le tomalhàk levé, pousïant
des-ricanements de démons, attendaietit que leurs victimes sortis.
sent du milieu des ilammes pour les inimoler.

La chose ne se fit pas longtemps attendre ; tous ceux d'entre
les Micmacs, hommes et femmes, que la faiblesse, la terreur ou
des blessures craves ne condamnaient point à étre suffoqués, s'ê.
lancèrent avec l'énergie du désespoir contre les Iroquois ; ceux-
ci n'eurent. point de peine à vaincre, mais là encore, ils percliret
quelques-uns des leurs et eurent plusieurs blessés.

Tous les Micmacs, sans distinction d'âge et de sexe, périrent,
étouffés dans la caverne ou massacrés par les Troquois. Leur,
cadavres, mutilés et privés de chevelures. restèrent la pour étre
la pâture les renards et des corbeaux, wur l'étroite rive et dans le
creux de ce rocher qui reçut de cet événement1e nom dJ/el au
ilcassacre, qu'il conserve encore aujourd'hui.

(A coxTriNUca.)

- Les trésors de Cornélins à Lapide, extraits de ses
commentaires sur l'écriture sainto à l'usage dus prédi-
cateurs, des communantés et des familles chrétiennes
par l'Abbé Barbier en quatre volumes in-8, brochés, $8.

Le même relié, $10.
Nouvelle Explication du Catéchisme de Rodez, divi-

sée en instructions pouvant servir tie prônes, avec de
nombreux traits historiques puisés aux meilleures sonr-
ces, à la suite de chaque instruction, par M. Noél,
vicaire général du )iocèse de Rodez, 6 volurnes in-12,
brochés $6.

Le nimme relié, $S.
On se procure ces ouvrages à la librairie de .1. B.

Rolland et Fils,
Ces messieurs reçoivent en ce moment leur importa-

tion de livres ce theologie, d'histoire, de littérature e
de sciences que nous nous proposons de faire connaître
à nos lecttuurs plus tard.

Si'ous ccroyez que sans argent
On ne saurait vivre content,
C'est bien le :omble clu délire :
Pent-on rien trouver de plus foi, ?
Pour moi, qnand je n'ai pas le soc,
Alors je ne fais plu.s que rire.
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